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Ne voulant pas retarder davantage le récit de notre exetir
sion au lac St-Jean, nous en poursuivons la suite à l'exclusion
de toute autre matière.

PRIMES

Les deux primes du mois d'août, N° 30 et 312 n'ont pas
encore été réclamées.

SEPTEMBRE, NUMÉROS GAGNANTS.

1ère Prime.-Cassis rufa, Lin. Casque rouge....No. 171.
2e " -Cypræa lynx, Lam. Porcelaine

lynx......... ........... No. 315.
OCTOBRE, NUMÉROS GAGNANTS.

lère Prime.--De Québec à Jérusalem........No. 49.
2e " -Cassis testiculus, Lam. Casque

bonnet ............................. No. 81.

N. B. - L'abonné ayant l'exemplaire portant l'un ou
l'autre de ces deux numéros écrit en crayon bleu sur la première
Page de la couverture, et ayant payé son abonnement d'avance,
devra réclamer l'objet dans les deux mois de cette date, et
'envoyer des timbres pour affranchir le postage.- Yoir sur la
c0 lverture.

5-Novembre, 1es'.



LE NATURALISTE CANADIEN

EXCURSION 1)E LA PRESSE AU LAC STEAN

(Cuoné (le la page 63)

Ce n'était pas là la table de Lucullus, mais nous avions
un apioint (u'i iaisait souvent défaut au gourmet LùOmain, et
qui toujours a été considéré comme le meilleur (les assaisonne-
ments, c'est la faimu. Aussi, proclamons-nous que le larng
de la Rivière-a-Pierre vaut le saumon de Gaspé, est que jamais
pommes de terre n'ont en plus de saveur. Pour compléter notre
Lonne fortune, voilà quo l'active fille de .céans nous apporte
des eufs avec d'excellents pâtés aux pommes ; que pouvait-on
désirer de plus ? Et ce qu'il y avait le non moins agréable
dans toute l'affaire, c'est que nous pouvions jouir (le tous ces
avantages sans bourse délier, nos g'bnéreux conducteurs avant

pourvu à tous ces détails.

Parfiitement remis, nous reprenons le train qui s'ébranle-
aussitôt pour continuer sa course. Sans tarder le garcon de ser-
vice se met à transformer notre salon en' dortoir, et les pétuneurs
avaient eu à peine le temps de cousu mer une pipe ou de brûler
u cigare, que chacun prenait possession (lu lit qui lui était

assigné. Le No. 6 nous était échu, et nous le trouvâmes aussi
bon comme lit, que nous avions trouvé excellente la table de
l'hôtellière de la Rivière-à-Pierre.

Nous avions eu à peine connaissance d'u trajet de la nuit,
et le imatin, loragule nous écartâmes le rideau le notre fenêtre,
nous reconinmes que nous étions encore en pleine forêt, forêt

plane et peu diversifiée, se composant presque uniquement d'é-
1.inettes fort long aes mais (le faible diamètre, à branchies courtes
et tuILes rabr tues. Le sol, à en jug r par les 1 3gres tranchées
de la voie, nou s parit, sans être de première qualité, pouvoir
etre utilsé pour la culture, lorsque dans la suite, les endroits,
plus avanitageulx auront d'abord été occupés.
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Mais voici que se présentent à notre gauche, à quelques
pieýls seulement dé la voie, trois ou quatre cabanes en bois
ronds qui constituent la station du lac Bouchette, terminus
actuel du parcours des chirs.

Un nombre considérable de voitures sont là éparpillées à
travers les souches, attendant notre arrivée, ainsi que celle de
l'autre train qui ramenait les visiteurs de l'exposition. On nous
invite à aller prendre le déjeûuer à l'une des maisons, et comme
nous ne sommes plus au vendredi, nous y trouvons des tables
ch irgées de viandes diverses, délicatement apprêtées, pouvant
satisfaire les goûts mêmes des plus exig uants. Nous reconnais-
sons encore là la délicate attention de M. Cresstnan, le surin-
tendant de l'entreprenear M. Beemer, qui n'a rien omis ponr
lious rendre le trajet aussi agréable que possible.

Nous mangeons comme des Gargantuas, car il est déjà 9 h.
passées, et aussitôt, sur l'invitation de M. Bragg, qui joint à sa
qualité de journaliste celle de photographe amateur, nous nous
grouIpons à travers les souches en face de la cabane, et son instru-
ment nous saisit sur le vif.

Comme nous savions que l'autre train ne tarderait pas
d'arriver, nous nous décidons à nous mettre aussitôt en route
pour franchir les 21 milles qui nous séparaient encore de Ro-
b2rval. Nous avions à faire quatre milles dans une route toute
nouvelle, pour prendre l'ancien chemin au 7e rang de la paroisse
de St-Louis de Métabetchouan. Quelques-uns redoutant les
cahotements de cette nouvelle route, préférèrent franchir cette
distance en marchant sur le remblai de la voie ferrée, déjà nive-
lée jusqu'à 5 ou 6 milles plus bas.

Quatre milles à pied, mais ce n'est qu'une petite marche ordi-
laire, disaient nos piétons ; cependant, lorsqu'ils nous rejoignirent
au 7e rang, tous s'accordaient à dire que les milles du Saguenay
U'étaient pas de même mesure que ceux de Québec, et tous aussi
se déclaraient rassasiés de la marche.

-Nous reprenons tous les voitures et poursuivons notre
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route en descendant vers le lac. Nous suivons un chemin déjà
ancien à travers les concessions de la paroisse de St-Louis. Le
terrain est ici montueux, et d'assez bonne qualité, quoique gé-
néralement ee terre légère. Les muoissons, dont une partie seule-

ment est encore enlevée, ont une bien belle apparenc-e.

Poursuivant toujours notre course,· nous gravissons une
petite colline du haut de laquelle nous apercevons le lac dans
toute son étendue ; tout près de nous se trouve l'glise de St-
Louis, ayaunt ien face 1 ne poîrite qui se prolonge au loin dans

le lac et qui a valu à cette paroisse le non vulgaire de Pointe-
aux-Trembles, en raison des peupliers-trembles dont elle était.
couverte. A notre gauche, nous voyous les files de fermes et da
maisons bordant le lac tout près de sa rive, jusqu'à l'église de
Roberval et au delà, où la vue se perd en confondant la masse
liquide et bleuâtre avec les rives abaissées qui la bordent.

A cette vue, une exclamation de surprise s'échappe de
toutes les bouches :mais c'est une ier, une véritable mer' Quel
coup d'eil enchanteur !Qui croirait à un endroit nouveau ? Cet
horizon lointain qui se confond avec le firmament, cette onde
tranquille qui a l'air de se délecter en se laissant pénétrer par
les rayons du soleil, brillant alors de tout son éclat, ces cultures
si considérables, ces contstru!ctioiis rurales dénotant l'ai>ance
malgré leur simplicité, tout nous repoxte ici à nos ancieunes

paroisses des bords du St-Laurent.

La route lienitô)t touche à la. rive nmme du lac, et la longe

en contournant ses biies et en coupant quelques pointes pour
se rappr ocher d'avantage (le la ligue droite.

Nons traversons la rivière O(iatchouan sur un pont auquel
est adossé nu moulin avec sa digue. La rivière ici s'est fray6
un lit à travers d'éIormes assises de calcaire, qu'elle a creusées,

presque îerrent culairement, et moins d'un mille à notre gauche,
nous la voyons s'éhapper d'une hauteur de plus de '200 pieds,
tr une cataraete des plus ý,racieuses, simulant, par ses flots

poudreux et é(uomaits, une nappe de neige attachée au rocher
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et limitée sur ses côtés par la verdure d'arbrisseaux lui servant
de bordure.

Il était près de 4 h. lorsque nous nous trouvâmes réunis
au presbytère de Iloberval. M. le curé Lizotte avec son vicaiÈe
M. Tremblay nous firent l'accueil le plus empressé et nous invi-
tèrent à prendre un léur gaùter avant de nous remettre en
voiture pour aller à la Pointe-bleue, à quatre milles plus loin,
où nous devions prendre le souper.

Nous nous remettons done aussitôt en marche et suivons
encore la route qui borde la rive, à quelques pieds seulement
au-dessus de la grève, car le lac est à peu près ici sans côte
pour le border.

La Pointe-Bleue est sur la réserve des Montagnais qui ont
ici une lieue carrée de terraiu. Nous visitons leur chapelle et nous
nous rendons à leur maison d'école, superbe bâtisse dont une
partie sert d'hôpital. C'est là que dans une salle magnifiquement
décorée, nous prenous un somptueux repas que préside M. le
curé assisté de M. Douohue le maire de la paroisse. On ne laisse
pas la table avant de boire à la santé de nos hôtes, M. le Curéi
M. le Maire, M. Latour le secrétaire, qui n'ont rien épargné
pour nous faire une telle réception.. Ces santés sont accompa-
guées de remarques convenables, et nous laissons de suite la
table pour permettre aux enfants des buis réunis là de se régaler
à leur tour.

Il faut sans plus tarder songer au retour à Roberval, car
c'est là où nous devons lasser la nuit. Une partie revient en
Voitures, et les autres, armés de torches, montent dans des canots
d'écorce, où, par de gaies chansons, ils soutiennent le courage,
des rameurs qui les conduisent. .

Mais c'est une véritable fête qui nous attend à Roberval;
les niaisons sont illuminées, le canon gronde, et des centaines
de lampes vénitiennes font du presbytère un vrai palais de
fées. La paroisse presque entière est rendue sur le lieu, et fait
escorte au maire qui présente à la. piesse une adresse des plus
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sympathiques et des plus cordiales. Des réponses convenables
lui sont faites, et vers les Il heures, chacun se retire, enchanté
de sa journée, au logis qui lui a été assigné, les habitants les
plus aisés du village ayant offert avec empressement leurs
demeures pour héberger quelque visiteur.

Il avait été réglé que nous iiions le lendemain entendre la
giand'messe à S. Prime à 11 h., car M. Belley, le curé de S.
Prime, étant absent, le curé de S. Félicien, M. Girard, venait
chanter là une seconde grand'nesse.

Nous disons notre messe à 7 h,, à laquelle assistent plii-
sieurs de nos compagnons. MM. Mineau, Lippens et quelques
autres montent à l'orgue, et nous régalent de chant et d'une
excellente musique tout le temps du saint sacrifice.

A 8 h. nous prenons les voitures pour nous rendre à S.
Prime. Nous suivons la même route que la veille allant vers
la Pointe-Bleue, mais nous nous arrêtons à une dizaine d'arpents
de l'église pour saluer en passant les Ursulines de Québec, qui
ont ici un établissement déjà très florissant et d'un plus grand
avenir encore. Leur maison est tout près de la rive du lac, dans
un site des plus enchanteurs. Comme les bonnes Sours pos-

sèdent ici un vaste terrain, elles peuvent, tout en s'isolant pour
se livrer à leurs exercices de recueillement et de piété, offrir
encore des amusenents variés pour leurs élèves, promenades
dans leurs champs et sur la rive du lac, excursions sur le lac
même etc. Quoique cloîtrées, les filles de Ste-Ursule jouissent
ici de certains privilèges que ne possèdent pas leurs compagnes
habitant des -illes, elle pet. vent, par exemple, suivre leurs élèves
dans leurs promenades sur leur terrain, faire des tours de
chaloupe vis-à-vis leurs propriétés, etc.

La maison qu'elles occlipent étant déjà trop petite, on est à
en construire une nouvelle de vastes dimensions. L'édifice à
quatre étage, mesure, y compris la chapelle,.120 pieds de long

sur 45 de large, et est susceptible de recevoir encore des ailes
supplémentaires, lorsque le besoin s'en fera sentir. Le mur qui

70
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est en belle pierre d'une carrière tout près d'ici, s'élève djà au-

dessus des fenêtres (lu deuxième étage, et doit être terminé
bientôt.

Mais nious reprenons nos voitures et poiursuivons notre

route.

Arrivés près de la réserve des montagnais, nous tournons
lo dos ai lac, et nous nous dirigcoiis directement vers le nord.
Des deux côtés de la route, nous voyons (les grains de la plus

belle venue, soit encore sur pied, ou rangés en quintaux

pour les mettre à l'abri des accidents atmosphériques. On
parait comprendre ici, mieux qune dans la plupart de nos anci-

ennes paroisses, qu'après avoir rudement travaillé pour s'assu-

rer une bonne récolte, il ne faut pas risquer d'en perdre tout le

fruit en négligeant une précaution peu coûteuse et des plus

faciles. Nous ie voyous nulle part de javelles étenlues sur le
chaume.

La route en s'élevant presque insensiblement, nous amène
au bout de la reserve ; nous traversons là quelques taillis, et
voilà que nous nous trouvons sur le bord d'un plateau coupant

abruptement une plaine unie, toute en culture, et de la plus

miagnlifue apparence. Droit devant nous s'allonge la route à

perte (le vue, bordée de chaque côté le résidences proprettes et
de vastes bâtiments de ferme dénotant la fertilité du sol qu'on
cultive. Une petite élévation traversant la route à environ
quatre milles de dis4ance, nous montre l'église le S. Prime,
comme trônant sur cette hauteur pour répandre de là ses béné-

dicto:is et sa protection sur les habitants de tous les côtés, car
aiu delà nous voyons encore le rang double qui poursuit la
même direction.

Mais qu'est-ce, dîmes-nous à notre conducteur, il nous
semble entrevoir de l'eau à notre droite à t·ravers les arbres ? -
Sans doute ; c'est le lac qui est 1).- Comment le lac, niais nous
lui avons tourné le dos à plus d'une lieue d'ici, et nious le retrou -
Verions là ? - Certainement, car lorsque nous avons quitté le
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lac, nous étions sur une pointe, la Pointe-Bleue, et ici nous
côtoyons le fond de la baie qui fait suite à la pointe.

Nos conducteurs, qui tous étaient venus de S. Prime pour
nous prendre à Roberval, tenaient à nous faire apprécier la
valeur de leurs coursiers, car c'était une course à fond de
train que nous poursuivions. Les chemins étaient en excellent
ordre, les voitures légères et solides, et les liêtes à jarets de fer,
nous pouvions donc les voir s'en donner à qui mieux mieux
sans avoir raison de craindre. Ceitains ruisseaux coupant la
route jar-ci par là nous donnaient parfois des descentes et des
montées fort abrupteG, mais ces accidents de terrain, loin de
ralentir notre course, la favorisaient au contraire ; la descente
s'opérait en accélérant encore le train, et quatre ou cinq sauts au
galop nous faisaient franchir la montée pour continuer inconti-
nent l'allure suivie en premier lieu.

Nous trouvons toute la paroisse réunie à l'église, mais M.
le curé Girard n'était pas encore arrivé; il arrive peu après
et la messe commence aussitôt.

M. le curé nous invite à porter la parole en chaire, mais il
est déjà 11 h. passées, nous lui faisons observer qu'il faudrait
plutôt abréger qu'allonger l'office pour ne pas lui faire trop
longtemps prolonger son jeûne, et ne pas non plus trop fati-
guer les gens qui attendent ici depuis longtemps.

Ce ne sont pas seulement des gens d'esprit que nous
avona pour compagnons, nous y comptous aussi des artistes,
chantres, musiciens, littérateurs, poètes etc. MM. Legendre,
Lippens, Morel montent à l'orgue, et aidés par un musicien du
lieu, M. Marcou, clarinettiste de première force, nous font
entendre des accents que ne dédaigneraient pas les dillettanti
les plus exigeants de nos centres les plus en renom. M. Marcou
surtout, à l'offertoire, nous donne un solo de clarinette accom-
pagné de l'harmonium qui électrise tout l'auditoire.

Après la messe, nous nous rendons sur la galerie du pres-
bytère où M. Maurice, le maire de la laroisse, vient nous pié-
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senter une adresse de bienvenue. M. de la Bruyère y répond
en félicitant les résidents sur les progiès qu'il a pu constater
dans leurs établissements, car c'est la deuxième visite qu'il fait
à ces quartiers. Il les engage à rester maîtres du sol en coulant

sur leurs propriétés la vie libre, douce, indépendante dont jouit
l'homme des champs avant tous les autres.

Pressé à notre tour de prendre la p arole, nous saisissons
l'occasion pour faire part à l'assemblée d'une observation qui
nous a agréablement réjoui, et prémunir les auditeurs contre le
danger de ne pas persévérer dans cette bonne voie : c'est
l'absence du luxe. La paroisse réunie à l'église, et telle que
nous l'avions encore sous les yeux, présentait en effet un coup
d'œil d'une simplicité charmiante.

C'était sans contredit une tenue fort convenable, mais sans
ces afféteries, ces recherches déplacées qu'on voit régner partout
dans nos anciennes paroisses, et qui dénotent qu'on ne comprend
pas sa position. Le luxe est aujourd'hui la ruine de la plupart
de nos anciennes paroisses. Chevaux, voitures, habits, amen-
blements, on veut briller partout sans considérer si on a les
moyens de le faire. Il est facile de coustater que nos cultiva-
teurs en général mènent un train de vie qui n'est pas en rapport
avec leurs ressources. On fait de filles dépenses pour la
toilette et l'accoutrement, et on ne s'inquiète pas de l'établisse-
ment des enfants. Et qu'arrive-t-il ! C'est que ces enfants ne
voyant aucun avenir d'evant eux, s'expatrient, s'en vont se
louer à des matres étrangers pour être des mercenaires toute
leur vie, au lieu de faire des rois sur les terres qu'ils auraient
en Canada. Nous disons des rois, car nul plus que le culti-
vateur n'est iudvpendant de toit contrôle. Si nos cultivateur3
vivaient avec l'économie et la tenue sinple des cultivateurs de
France, comme nous avons pu le constater danb les différentes
parties du pays de m ancêtres, ils auraient to.is un coffre-fort

dans leurs demeures, ou plutôt des dépots dans les ban jues
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d'épaigne ; mais avec ce luxe qui les ruine, tout s'en va en su-
perfluités, jusqu'à emporter souvent le tonds même.

Vous pouvez, ditesývous, avoir des beaux habits, des belles
voitures, comme les avocats, les médecins etc. ; mais voulez-
vous vous rendre ridicules ? Vos occupations vous perleitent-
elles de porter la tenue d'un homme de bureau ? Irez-vous
curer Vos fossés, étriller vos animaux, avec des bottes fines et
des grants blanes ? Que ch teun reste dans son rôle ; vous aurez
beau vous affubler d'h tbits recherchés, si vous n'avez pas la
culture intellectuelle qui convient à un homme (le profession,
vous n'acquerrez que le ridicule au lieu de mériter la considé-
ration, vous ne serez ni plus ni moins qu'un geai paré le plunes
de paon.

Apiès quelques autres discours, tous écoutés avec la plus
grande attention, nous nous rendons à la maison d'école, où,
comme a la Pointe-Bleue, nous trouvons une salle très agréable-
ment ornée, et des tables chargées des mets les plus appétissants
et des mieux apprêtés.

Aussitôt après le diner, nous nous ren lons, sur l'invita-
tion de M. Brugg, sur le perron de l'église, où 1101 10is grou-
poas pour nous ptographier de nouveau, et sans tarder nous
reprenons les voitures pur nous rendre à S.-Félicien, qui doit
être le terminus de notre excursion, et où, apiès un salut
chanté à 4 h., nous devons prendre le souper chez M. le curé
même, pour revenir ensuite couchar de nouveau à ioberval.

La route, comme nous l'avons dit plus haut, suit la même
direction jusqua près de la ligne de division entre les deux
paroisses, elle fait là un léger détour en traversant des taillis,
les défrichemeuts des terres avant été commencés à leur autre
extrémité. En sortant de ce taillis, une nouvelle surprise no's
attend: en fiee (le nous s'étend une vaste plaine toute cultivée,
assez semabluble à celle (le S.-Prime, avec sa file de b^itisses de
ch uq ue côté du chemin, et à l'extrémité l'église dout nous
voyous briller le clocher sur un léger côteau qui semble, du
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point où nous somnmes, clôre la plaine de ce côté ; et à quel-

ques arpents à notre droite, coule une rivière à travers cette

plaine, mais une rivière qui l'emporte encore en largeur sur

tous les tributaires les plus considérables du St-Laurent. C'est

l'A schuapmouchouan (rivière où l'on guette l'orignal) qui ne

mesure pas moins de 14 arpents de largeur, et qui, depuis le

petit rapide qu'on voit au dessus de l'église, traîne ses eaux

paisibles et profondes en ligne directe vers le lac, éloigné de ce

point (le 10 à 12 milles environ. La plaine se continue de

l'autre çôté de la rivière où les fermes ont l'air tout aussi pros-

pères que de ce côté-ci.

Les terrains d'alluvion formant cette plaine, d'une fertilité

sans égale, se cominiuent, disent les arpenteurs qui les ont

exploeés, tout autour de l'extrémité Eit du lac jusqu'à une

profondeur le 15 à 20 lieues, ou même davantage, et sont tra-

versés par des rivières encore plus considérables que celle que

nous avons sous les yeux. C'est d'abord la Mistassinii, ne me-

surant lpas moins de deux milles de largeur, et qui. à 350 milles

à l'intérieur, prend sa source dans un lac de plus de 20 lieues

longueur parsemé d'une mu tltude d'iles et I'lots. Puis, pius

à l'Est, la Péribonea, m surant 3 milles à sou embouchure, et

recevant plusieurs tribataires qui serpentent à travers cette

plaine, si bien qu'il y a plac, ici po.r au moils 30 paroisses et

nime davantage.

Après le salut chanté à 4 h., une adresse fut présentée,
sur le perron de l'église, par M. R y le maire (le la paroisse, et

plusieurs orateurs, entre autres M.M. De la Bruyére, Levas-

Seur, Barthe, Leiay prirent ensuite la parole. M. Bragg

installa encore ici ses instruiments pour prendre un nouveau

groupe, nous photographiant pour la troisième fois.

Pendant que les orateurs occupaient ainsi la foule, nous

descendîmes sur la grève dans l'espoir d'y rencontrer des mol-

lisquies, et 1)romneuâ uies aussi le filet-fauchoir sur les herbes

>our y recueillir quelques insectes. Mais la rJcolte fut auss
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maigre pour les uns que pour les autres. A la rivière, nons ne
trouvâmes autre chose que notre mulette la plus commune
Unjo comp.es'sus, Lra, et sur la côte, où le foin avait déjà été
enlevé, nous ne prîmes que le Lyyus /lavoinaculatus, Prov.
qu 'on trouve partout, et notre sauterelle le plus commune,
Caloptenus femtur-rubrunm, Burm. Nous avions aussi donné
quelques coups de filet à St-Prine, dans les herbes près de
l'église, et n'avions aussi fit. là qu'une pauvre chasse. Comme
nous nous sommes particulièrement occupé dés fourmis cette
annee, nous avions espoir d'en faire une ample récolte de ces
endroits reculés, mais vain espoir, nous dépouillâmes trois ou
quatre souches que nous reconnûmes avoir été rongées par le
camponote géant, Canponotu.s herculeanns, Lin., et ne pûmes
rencontrer qu'une pauvre ouvrière isolée de notre fourmi rouge,
Formica sanguna, Latr. Notre filet nous rapporta aussi

Limneria argentea, Prov, L. hyalina, Prov., Proctotrupes
a bruptus, Say, Ba.ssus humeralis, Prov., Phyaleuon ovalis,
Prov., Halictns constrictVs, Prov. et deux Pierostichus mlttvtus
Say, que nous piîmes sous des copeaux, plus quelques diptères
des plus communs. Comme la saison était déjà avancée, et vu
la sécheresse prolongée avec les grandes chaleurs qui ont signalé
cette année, nous pensions bien trouver les insectes peu abon-
dants, cependant lions ne nons attendions pas à les trouver si
rares.

Quant aux plantes, nous n'avons aussi rien rencontré de
particulièrement intéressant, et nous les avons aussi trouvées
beaucoup moins diversifiées que dans les environs de Québec.
Les essences forestières se sont bornées pour nons aux espèces
suivantes: le pin blanc, Pinus strubus, peu commun aujour-
d'hiui, le pin gris ou des rochers (valgairement cyprès) Pin us
Trupestris, l'épiulette noire, Picea 'nigr, l'épile- te blanche,
Picea alba, la plaine, Acer rubrum, le frêne commun, Praa-
nus pubcscens, le louleau à papier, Betula papjrifera, le me-
risier rouge, Betula leutu, le merisier blanc, Betula execlsa, le
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peu plier-tremhle, Populus tremuloides, le peuplier baumier,
Popu lus belsem ifera, l'orme blanc, Ulmus americana, le
sapin blanc, A bies balsarnea, le sapin rouge, A bies Fraseri,
puis le cormier, l'aulne, quelques saules et autres petits arbris-
Seaux communs.

Quant à l'érable à sucre, au bois-barîé, au noyer. au chêne,
ait hêtre, au tilleul, à la p;ruche, nous n'en avons vu nulle part.

Le Dr- Dionne, dans son ra'pport de l'excursion dans le
Courrier diu Canada, mentionne à plusieurs reprises, la pruche
comme étant très commune, tant au lac St-Jean que dans les

Laurenitides, an delà du lac Edouard. Le Dr a certaiînement
fait erreur en ce point, car la prîtche, A bics Canadensis, Mi-
chaux, le Hemlock des anglais, l'arbre qui fournit la précieuse
écorce pour le tannage des cuirs, nese rencontre pas dans toute
la région du Saguenay ; on ne la trouve même plus à la Baie-
St-Paul et dans le reste du comté de Chorlevoix. Le Docteur a.
sans doute pris l'épinette pour la pruche.

Mais revenons (le cette digression en histoire naturelle, à
la résidence de M. le curé Girard, où nous trouvons des tables
abondamment pourvues, autour desquelles nous nous rangeons

sans pluis tarder.

M. le curé, avec une délicate attention dont nous lui
tenons bon compte, a voulu nous régaler ('un mets du pays

qu'il habite, c'est la wananish ou saumon (les lacs, Salmo amne-
thist'as, Mitehill, prise dans la rivière même tout auprès. Ce
magnifique saumon, mesurant d 2 à 4 pieds, a la chair légère
ment rosée, d'un goût excellent, peu inférieure à celle du sau.
Mon coumun et beaucoup moins compacte. Aussi les 4 ou 5
pièces étalées sur les tables furent-elles généralement préférées
aux viandes et disparurent dans u.n instant.

Le repas terminé, il fallut de suite songer au retour à
R1oberval, distance de 16 millles, et il était déjà 6 heures pas-
sées. Malheureusement l'organisation se trouva ici un peu en
défaut, par suite, nous dit-oi, (le ce qu'n des organisateurs de
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la% rcptiol s'éait livré trop libement à la j ie et avait un
leti trop encensé Bacehus. Chargé de pourvoir aux voitures, il
avait laissé s'en retourner chez eux ceux qui étaient venu
s 'offrir, et au moment de partir, il fallut envoyet de tous côtéspour d s véhicules niécessaires, si bien que ce n'est qu'après 10
heures que nous arrivaimes au presbytère de loberval, et
quelques autres y arrivèrent encore beau«couîp plus tard.

Conviés à Ine soirée chez M. le Muire l)onolhue, dont la
demeure était toute illuminée, la plu art s'y arrêtèrent de suiite ;
mais pour nous, nous préfér^înes nous acquitter sans délai de
notre office, ut renouveler aussitôt après la connaissance avec
notre lit.

Le lundi matin, dès les 7 b., nous prenons congé de M. le.
Cutiré Lizotte et reprenons lu route de retour. Nous avons la
bo:'ne au bÂine d'avoir pour conilue:eur un brave cultivateur,
d'un âge mûr, dont nous avions bien connu la famille à Beau-
port. Ce brave hummiie nous donna des détails fort intéressants
sur les diflic ltés qu'ils avaient rencontrées dans leurs établisse-
ments, manque (les choses nécessaires, absence de marché pour
l'écoulement de leurs produits, prix exlioibitanuts des eifets chez
les marchaunds etc.. etc. Mais, ajoutait le vieillard, avec (lu
carage, du travail, une bonne santé, et par dessas tout la giâce
de Dieu pour 1o s soutenir, nous avons surmonté tous ces
obstacles, et aujourd'hui une ère nouvelle va commencer pour
nous avec les facilités de communications que nous allons avoir.

- Certainement, vous allez pouvoir vous procurer les mar-
chandises à meilleur marché et écouler plus facilement vos
prod(its ; mais n1e craignez-vous pas aussi des inhères d'un
autre genre, avec cette facilité de communications

-Oh ! oui ; nous avons ici plusieurs ivrognes qui sont
venus se refugier (ans ces quartiers isolés après avoir bu de
b2aux biens dans les anciennes paroisses. Maintenant que la
boisson va devenir plus comm une, plus d'un vont reprendre
leurs anciennes habitudes, il faudia unne plus grande vigilance

0
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pour retenir la jeunesse dans la sobriété, et le luxe va venir

aussi nous imposer ses exigences qui sont si souvent la cause

de la i ne des familles. Tous les habits que vous me voyez i,

ajouta-t-il, ont été fabriqués à la maison, et si je n'en avais pas

a(i ainsi, je n'aurais pas aujourd'hui ma propiiité quim'a 1 erins

de pourvoir à l'établissement convenable de mes enfants.

-Vous avez agi en bon chrétien, le Bon Dieu vous a béni.

Le che min de foi est certainement d'un immense avantage pour

vous ; mallheur à ceux qi s'en serviront pour leur propre

détriment, car, vous le savez, l'homme, dans sa perversité, peut

abuser (le tout.

-Sans doute, sans doute, fit le vieillard, à chacun de se

tenir.

Arrives à l'endroit où la route des concessions (le St-Louis

coupe la voie ferrée, les travailleurs qui se trouvaient là nous

dirent de laisser la voie publique pour suivre le remblai même

du chemin de fer.-Mais lorsque nous rencontrerons les traverses

en place que ferons-nous, avec nos voitures ?-Lorsque vous

rencontrerez lus traverses en place vous y trouverez ausi la

machine avec les chars pour vous recevoir.

Et de fait, nous pûmes prendre les chars à plus de deux

milles au delà de l'endroit ù nous les avions laissés le samedi.

Refaisant de jour le trajet fait de nuit en allant, nous

pûmes jqger du ter ain dans toute la longueur de la route.

Eltre le lac Bouclette et le lac Edouard, distance d'une ciii-

quantaine (le milles, c'et'presquie partout le même niveau, à
un11e élévation de 1500 pieds au dessus diu niveau de la mer. La

forêt aussi est très peu diversifiée, de l'épinette, du bouleau en

certains endroits, et quelques merisiers assez rares. Lacs, ri-

vières et ruisseaux sont en grand nombre, mais générakment à

bords peu élevés. Le terrain un peu froid et de quialité mé-

diocre, pourra cependant être exploité polir la culture. La

foret offrira, en général, peu de ressources pour l'exploitation de
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ses essences, les arbres de qualité inférieure pouvant à peine
fournir du bois de commerce.

Peu après 4 h. nous descendions à la station du lacEdouarI, où M. Cressman, qui était reveniu avec no's, avaitpoirvu a no'is faure donnr un so:nl)r prineier. Le champagne
fut livré sans é'pargnle et à la fin. du repas des santés furentportees à M. Beemer, à M. Cressman, à la Compagnie du che-min de fer etc., et nombre de discours anglais et français y ré-
pondirent.

AIprès le soniper, on nous propose une promenade sur lelac, au moyen d'un tout petit yact à vapeur qui trainera deux
chaloupes où nous nous logerons. Il va sans dire que la pro-position est acceptée avec impressement. Le sifll3t se fait en-tendre, nous nous rangeons sur les bancs, et vogue la galère.

Le lac Elouard mesure à peu près six lieues de long, sur
une largeur d'un à deux milles. Il est divisé dans presque
toute sa longueur par une grande fle, densément boisée. Sesrives, comme toutes celles des lacs à la hauteur des terres, sontpeu élevées, mais toutes sinuées de baies profondes plus ou
moins larges. La surface du lac est lisse comme un miroir
l'onde crismalline reflète les silhouettes des arbres bordant les
rives, l'aLmosphère est douce et des plus agréables, l'écho se
réveille au moindre bruit produit dans les embarcations, nousvaguons sans secousses et sans fatigue, il n'en faut pas plus pour
frapper l'imagination aux moins sensibles aux charmes de lanature, et exciter la verve de nos potes. Aussi MM. Legendre
et Lemnay se laissent-ils entraîner à lancer quelques rimes, etles calembourgs reprennent-ils un nouvel essor. MFis il estfacile de reconnaître qu'on n'a pas assez ménagé les provisions,que les carquois sont aplatis, et l'on s'amuse autant des coups
rates que des traits qui ont porté juste. Pour faire diversion
MM. Morel, qui possède nu superbe organe, Chapais, Levasseur
font des soli de chansons canadiennes aux refrains desquelles
tous les assistants preunent part avec un entrain admirable.
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Cependant nous voguons et voguons toujours; les ténè-
bres se sont répandues sur l'onle ; déjà, de notre barque, les
rives se confoudent avec la sombre verdure des arbres qu'elles
portent; le silence est partout parfait, et nous nous plaisons à
faire répéter aux échos les apostrophes que nous leur lançons ;
voilà que nous remarquons droit devant nous, à la hauteur de
la rive, une lumière à peine perceptible, on dirait une étoile de
8e grandeur perdue dans les broussailles qui bordent partout
les rives du lac; notre conducteur nous dirige droit vers ce
point, et bientôt nous reconnaissons qu'il y a là des êtres hu-
mains, que la solitude possède ici quelque ermite ; les formi-
dables jappements d'un chien viennent d'ailleurs aussitôt nous
annoncer que les résidents ne sont pas là sans quelque défense.
Encore quelques verges en avant et nous disting ions un fanal
qui s'en vient nous éclairer pour l'abordage. Le sifflet de notre

yact fait taire les aboiements du chien, nous touchons d'énormes

cailloux qui servent de quai, et descendons sur la giève, à la
faveur de la lumière qu'on tient pour nous éclairer. Nous

remarquons tout à côté des esquifs ·de différents genres, des

rames et autres ustensiles propres aux pêcheurs et aux explo-

rateurs. Nous faisons quelques pas sous le branchage, et péné,

trons dans la demeure du maître de l'endroit. Le château est
une superbe cabane en bois ronds, mesurant environ 15 pieds
carrés, sans portique ni véranda, mais orné à l'intérieur de tout

autres objets que ceux que l'on rencontre dans les cabanes des

pécheurs ordinaires. Une lampe avec abat-jour orne une table
chaig Se de papiers et d'écritures, des tablettes à côté portent

plusieurs volumes, puis près du double lit occupant un coin,
des fusils, des haches, des lignes, etc. Mais quelle n'est pas

notre surprise de trouver un journaliste, un écrivain dans le

maître de céans. M. Farnham, car tel est le nom du proprié-

taire, connait le Canada mieux que grand nombrL de nos lettrés

Canadiens. Depuis trois ans il l'a parcouru en tous sens,

depuis les côtes du Labrador jusqu'à la plupart des lacs de

l'intérieur. Avec son aide, il se suffit à lui-même pour tous
6-Novembre 1887.



LE NATURALIETE CANADIEN

ses bdsins. Am riella d o n issance, il a passé trois ans en
France et pirlo ii n frauc tis très correct. Il a connuu nos ouvra-

ges et nous parLa iu peu d'histoie naturelle. M. Fairflal
éCrit po i r difentes revues et plus p urtiCilièrement pour le
Iarjer's Tfeekly MgUazinc. Enhantés d'avoir fait la con-
naissance de se savant ainsi cach dans une solitude, nous re-
prenons nos embarcations et opérons notre retour au lac Ediouard,
ou nous allons occuper de suite nos places dans notre
char-p alais.

Lundi matin, vers les 6 h., nous nous joignons à la
Rivière-à-Pierre au train régulier de Québec, et à 9 h. nous
descendons dans la gare du Palais.

Nous nous joignons de grand ceur à tous nos confrères de
la presse pour oilrir nos plus sincères remurcienents à M.
Beenier, à M. Cressman, à tous les messieurs qui ont bien voulu
nous préparer une réception si cordiale et si généreuse, particu-
lièrement à MM. les Curés Lizotte et Girard, à MM. les maires
Donohue, Maurice et autres. Grâce à leur dévouement et à
leurs soins empressés, notre excursion s'est opérée de la manière
la plus heureuse. Tous nous remportons le plus agréable sou-
venir des attentions que nous avons rencontrées partout, qui
nous ont permis de nous former une juste idée de l'importance
de cette vaste région du Saguenay, qui a devant elle un si bril-
laut avenir.

Si, avec des difficultés et des obstacles comme en ont ren-
contrés les colons déjà fixés là, on a pu y grouper une popula-
tion si considérable, que sera-ce dans dix ans d'ici, à présent que
la voie ferrée va les mettre à 10 ou 12 heures de marche de
Québec ? à présent qu'ils- peuvent se procurer les choses néces-
saires à des-prix raisonnables et trouver un marché pour leurs
produits ?

Nous avons omis de dire, en parlant de St-Prime, qu'il y
avait déjà une beurrerie d'installée là ; nous avons entendu
quelqu'un critiquer cette mesure, disant qu'il fallait avant tout
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défricher et opérer sur le sol. Nous tenons une opinion toute
contraire. La mauvaise culture a causé la itine d'un grand
iombre de cultivateurs dans nos ancimnes paroisses. On sem-
blait croire qu'il n'y avait que les céréales pour appoiter l'ai-
sance à l'houine des elaips ; il fallait produire du blé et de
l'avoine, de l'avoine et du blé. On commence à comprendre
aujourd'hui que cette routine était vicieuse et tout-à-fait rui-
neuse. Cultivant mal, par ce qu'on en cultivait trop grand, on
nobtenait que des r6sultats désastreux. G4iâce aux fionageries
et aux beurreries qu'on établit aujourd'hui, on va comprendre
la nécessité de cliangr le systè!ne. On reconnait que la vente
du lait et l'éle'oge des aiiimaux rémunèrent davantage que la
culture des céréales, et on va y donner une plus grande attention.
Avec (le nombreux animaux, il faut les bien entretenir pour en
retirer du profit ; on produira donc de bons pacages et beaucoup
de foin. Avec de nombreux aniniaux, on a beaucoup d'engrais,
et avec les engrais on a de bonnes récoltes en tout genre. Tel
est le changement en voie de s'opérer presque partout aujour-
d'hu~i.

D'ailleurs an Saguenay même, dans cet endroit encore
nouveau, il ne manque pas (le terres déjà ruinées par une mau-
vaise culture. Semant grain sur grain, on a laissé envahir le
sol par les mauvaises herbes. En maints endroits nous avons
vu le blé tout gâté par le sarrazin vert dont la terre était infestée,
les moulins n'ayant pas de bons cribles, on n'obtenait qu'une
mauvaise farine et par suite un pain fort médiocre. Cultivant
moins grand, on cultivera mieux, ayant de nombreux animaux
on aura beaucoup d'engrais; et avec les engrais on obtiendra de
meilleurs rendements. Les facilités de communication permet-
tant de se procurer de bons cribles, on ne semera que du grain
pur, et on adoptera ainsi un systèmc rationnel et tout-à-fait
r7émunératif. La théorie et la pratique sont là•pour donner la
confirmation à ce système et convaincre de son efficacité, par les
r'ésultats obtenus, même les plus incrédules et lcs plus récalci-
trants.

•R8
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BIBLIOGRAPHIE.

Cin quième Rapport de la Société d'Industrie laitière de la
Province de Québec.-in 8 de 200 pages.

Voici, suivant nous, un des livres des plus utiles en rapport
avec l'agriculture, qui aient été publiés en cette province. Tous
les cultivateurs devraient avoir ce livre sur leur table, pour le
lire, le relire et le méditer. Ce n'est plus là de cette agriculture
théorique, qu'on a peine à comprendre souvent, et dont les
propagateurs ne voudraient pas garantir le succès ; mais c'est
avant tout de l'agriculture pratique ; vous suiv z le détail des
opérations, comme si vous le voyiez faire sous vos yeux. Bien
plus, on résout les objections que vous auriez à faire à tel ou
tel procédé, et l'on vous fait toucher du doigt la cause de vos
insuccès si vous n'avez pu réussir dans des essais que vous
auriez tentés. Lisez la conférence de M. Casavant sur le drai-
nage, celle de M. J. C. Chapais, sur un plan de culture, celle
de M. l'abbé Chartier sur l'ensilage, les divers procédés de
fabrication de beurre et de fiomage etc., vous trouverez là les
remèdes les plus efficaces pour faite sortir notre agriculture de
la routine pernicieuse qui la ruine, et des raisons convainquantes
pour entreprendre les rCformes reconnues nécessaires. Les fro-
mageries, les beurreries, et comme corollaire l'ensilage, voilà ce
qui avant tout régénèrera notre agriculture en l'engageant dans
une voie nouvelle plus rationnelle et plus rémunérative.


